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SAUMUR, 12 FÉVRIER 

A LA CHAMBRE 

M. Floquet a annoncé au début de la 
séance d'hier la mort de M. Raoul Duval. 

11 a fait l'éloge funèbre du député de l'Eure 

en des termes qui ne pouvaient manquer 

d'être appréciés de toutes les tractions de 

la Chambre. Sur beaucoup de points, les 

membres de la droite ne partageaient pas 

les opinions de M. Raoul Duval, mais tous 

devaient rendre et ont rendu hommage eu 

talent de l'orateur et aux qualités de l'homme 
privé. 

Pourquoi avons nous dépensé au Tookin 
tant de millions et tant de soldats? Pour-

quoi en dépenserons-nous davantage encore 

dans l'avenir? Pour ouvrir de nouveaux 

débouchés au commerce étranger I Nous 

semons, le* Anglais et les Allemands récol-

tent. En 4 884, le chiffre des importations 

étrangères s'est élevé à 53 millions, et les 

importations françaises à 9 millions seule-
ment. 

Dans le but de remédier à cet état de 
choses, M. Thomson a proposé un amende-

ment tendant à ce que les produits étrangers 

ayant des similaires en France soient sou-
mis à notre tarif général des douanes. 

Mais certains prétendent que le remède 

sera pire que le mal dans des colonies nais-

santes qui ont besoin de prendre ce dont 

elles ont besoin là où elles le trouvent à meil-
leur marché. 

Jules Ferry a eu raison de le proclamer : 

le Tonkin est un excellent placement de père 

de famille... pour les pères de famille alle-
mands et anglais. 

L'amendement a été adopté par 44 3 voix 
contre 4 06. 

Sur la demande du gouvernement, ap-

puyée par la commission du budget, la 

Chambre a voté l'ajournement de la discus-
sion concernant le projet de loi relatif à 

l'impôt sur les sucres. Hais les fabricants et 

les consommateurs ne perdront rien pour 

attendre: M. Dauphin a eu le soin de les 

prévenir que l'impôt sera mis en vigueur en 

temps utile pour subvenir aux dépenses du 
budget de l'exercice 1888. 

Le gouvernement compte que l'impôt don-
nera 35 millions. 

35 millions d'impôt» nouveaux à joindre 

eu produit de l'impôt sur le revenu qu'on 
nous promet également pour l'année pro-

chaine I 

L'INFLUENCE DU PAPE 

S'il y a un événement qui se recommande 

à l'attention réfléchie de nos gouvernants et 

delà majorité républicaine, c'est a coup sûr 

celui qui vient de se passer de l'autre côté 

du Rhin, à l'occasion des élections pro-
chaines du Reichstag. 

On sait que M. de Bismarck, précédant 

en cela notre aimable République, avait cru 

bien faire et servir sa politique prussienne 

en persécutant les catholiques allemands. 

La guerre a été formidable et, naturelle-

ment, le plus fort — c'est-à-dire le chance-

lier de fer, a paru tout d'abord l'emporter. On 

sait avec quelle indignation les catholiques 

allemands ont accueilli les fameuses lois de 

mai ; mais ils ont dû s'incliner, en attendant 
que la justice ail son tour. 

En vain le prince de Bismarck s'étoit-il 

écrié : « Nous n'irons pas à Canossa !» ; il 

est absolument certain que le plus fort a 

aujourd'hui le dessous; le prince est allé à 

Canossa ; les lois de mai sont à la veille 

d'avoir vécu ; le tour de la justice est arrivé. 

En effet, le chancelier vient d'être obligé, 

pour vaincre la résistance que le centre ca-

tholique oppose à sa loi militaire, de faire 

intervenir directement l'autorité pontificale. 

Le secrétaire d'Elat de S. S. Léon XIII, 

le cardinal Jacobini, a écrit au nonce de Mu-

nich pour disposer les catholiques à voter 

dans le sens du septennat, si cher à M. de 

Bismarck. Les conditions du vote sont, bien 

entendu, le retrait des lois de mai, le retour 

à une législation plus équitable pour les ca-
tholiques allemands. 

Le Pape est doue devenu le maître de la 

situation, le grand électeur du Reichstag. 

C'est étrange, n'est-ce pas, si l'on considère 

surtout ce qu'est devenue la puissance pon-

tificale, ce qu'est aujourd'hui cette cour de 

Rome et de quels moyens matériels dispose 

ce roi prisonnier dont l'empire ne dépasse 

pas la dimension des jardins du Vatican 1 

La puissance spirituelle, l'autorité de l'E-
glise romaine a donc encore plus d'autorité 

que ne le pensent généralement nos politi-

ciens sceptiques. Le chancelier de fer est 

obligé de céder devant un pontife qui ne 

commande pas, mais qui conseille et qui 
dirige. 

Nous n'avons pas à examiner, à notre 

point de vue français, de quel poids peut 

être une pareille intervention dans la grosse 

partie que joue l'Allemagne, ni quel préju-

dice elle peut nous causer. Le Pape est le 

père de tous les catholiques ; les intérêts 

des catholiques allemands ne sauraient 

donc lui être indifférents. C'est à ce point 

de vue spécial, certainement, qu'il a cru 
devoir intervenir. 

Mais l'enseignement qu'il importe de dé-

gager de cet événement, c'est la nécessité 

où se trouvent placés les gouvernements de 

faire, dans l'intérêt même de leur vie, 

compte, grand compte de ce domaine spiri-

tuel que gouverne un vieillard prisonnier, 

et dont toutes les consciences catholiques 

acceptent l'autorité. Non, l'Eglise n'est pas 
morte ! 

Le puissant ministre allemand vient d'en 

faire l'expérience. Qu'elle soit du moins un 
exemple à qui nous sert d'homme d'Etat. 

[Lettres conservatrices.) 

CHRONIQUE GENERALE 

Lia situation 

La Post de Berlin publie, sous la forme 

d'une lettre de Paris, un nouvel article vio-

lent contre la France. Il y est dit que le gé-

néral Boulanger est toujours maître de la 

situation; que le peuple et l'armée ont mis 

toute leur confiance en lui, qu'ils attendent 

avec impatience le jour de la grande déci-

sion et que les préparatifs militaires conti-

nuent très activement, mais moins bruyam-
ment. 

On voit à quoi servent les articles si pom-

peux et si ridicules des amis de M. Boulan-
ger. 

Voici le passage principal du discours 

prononcé par M. de Hohenlohe s'adressant 
aux Délégations : 

« Plus je m'attache à ce pays, plus je de-
mande à Dieu qu'il le préserve de tous les 

maux et principalement d'une guerre af-

freuse et sanglante. Si je prononce aujour-

d'hui ce mot plein de mystère, ce n'est pas 

que je considère la guerre comme immi-

nente, mais nous ne devons pas nous leurrer 

à ce sujet, le danger existe et il existera 

aussi longtemps que nos voisins de l'Ouest 

ne s'habitueront pas à l'idée que l'état da 

choses légal amené par le traité de paix doit 
être perpétuel. 

» Le danger se dresserait immédiatement 

devant nous, si une minorité turbulente 

réussissait à faire prendre au peuple fran-

çais, d'ailleurs si pacifique et si travailleur, 

des résolutions qui nous forceraient d'en-

trer en lice, pour la défense de notre droit, 

avec toute l'énergie et toute la puissance de 
l'empire. 

» Cela étant, toutes manifestations de ce 
côté-ci des Vosges, notamment les élections, 

acquièrent une importance plus grande , 

l'Alsace-Lorraine nous offrant par là l'occa-

sion de montrer nos sentiments pacifiques 

et de coopérer à l'œuvre du maintien de la 
paix. 

» Rien ne serait plus propre à fomenter 

les velléités belliqueuses de la minorité en 

question, que l'élection d'hommes qui par-

tagent les doutes relatifs à la durée de l'état 
de choses légal existant, ou d'hommes qui 

refusent d'accorder à l'Empire allemand les 

moyens d'entretenir d'une manière durable 
une puissante armée. » 

♦ 

LE DÉFICIT DE L'ANNÉE 4 886 

Le déficit de l'année 4886 sur les prévi-

* Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

CHERCHEZ LA MÈRE 

lit 

Quelques jours après, Emmanuel se promenait 

au bois de Boulogne, entre six et sept heures, 

l'heure du higb-life. Les landaus, les phsétoos, les 

spider, les calèche», défilaient à l'envi. Les 

chevaux fringants de tous ces brillants équipages 

trottaient d'un air ai pimpant et en portant ai 

crânement la tête, qu'ils semblaient s'amuser 

infiniment plus que les gens qu'ils conduisaient. 

Car ce qui caractérise particulièrement ces prome-

neurs de la fashion, c'est un certain air blasé et 

ennuyé qui est de bon genre. Il y a du reste 

Plusieurs variétés dans le personnel du Paris qui 

roule au bois : il y a les gens qui s'ennuient, les 

g^s qui causent et les gens qui posent. Ces 

derniers sont en majorité. 

Beaucoup de personnes faisaient arrêter leurs 

pliures pour se promener, s'asseoir et prendre 

i air dans l'allée des Acacias, non parce que l'air 

y est pi
U8 pur

 qu'ailleurs, mais parce que l'allée 
est

 a la mode. Les femmes du monde respirent à 
la

 mode, elles marchent à la mode, perchée» sur 

de hauts talons pointus, elles se donnant des 

entorses à la mode, et elles sont malades à la 

mode, pour aller parader dans les villes d'eaux qui 

ont la vogue. 

Emmanuel aperçut M-« des Etangs, qui venait 

de s'asseoir et regardait ceux qui passaient, tandis 

que ceux-ci regardaient ceux qui étaient assis, ap-

paremment pour leur rendre leur politesse. 

Emmanuel s'empressa d'aller la rejoindre et elle 

lui dit pour premières paroles de bienvenue : 

— Eh bien, quand faisons-nous publier les 

bans ? 

— Jamais ! répondit Emmanuel. 

— Comment, jamais ! 

— J'ai vu la mère ! ! ! 

— Vous avez vu la mère! la femme invisible! 

asseyez-vous vite et contez-moi cela. 

Emmanuel raconta ce qui s'était passé. M"»» des 

Etangs l'écouta avec stupéfaction, et poussa un 

profond soupir en voyant qu'il fallait renoncer au 

mariage qu'elle avait projeté. 

A ce moment, un homme d'une quarantaine 

d'années, grand, élégant, superbe, passa devant 

eux, aperçut Emmanuel et alla droit a lui. 

— Comment, c'est vous, mon oncle, dit le jeune 

homme en lui serrant la main. — Madame, dit-il à 

M"»" des Etangs, permettez-moi de vous présenter 

mon oncle, M. Agénor de Mirpoot, un oncle qui, 

comme veut le voyez, n'a pas le physique da 

l'emploi et qui se permet d'être plus beau que son 

neveu. 

— Je vous en veux, dit M*M des Etangs à Emma-

nuel, de ne pas m'avoir déjà présenté votre oncle; 

j'aurais été charmée de l'inviter à mes huitaines, 

ainsi que madame votre tante, car je suppose que 

monsieur est marié ? 

— Non, mon oncle est garçon. 

— Ah ! s'écria M"" des Etangs, avec ce petit cri 

d'un oiseau da proie qui aperçoit un gibier à 

saisir. 

— Mais asseyez-vous donc, monsieur, dit-elle en 

lui offrant une chaise a côté d'Emmanuel. 

La cenversation s'engagea, et au bout de quel-

ques instants, M
ma

 des Etangs aborda son sujet 

favori et dit a l'oncle Agénor : 

— Il ne faut pas rester garçon, monsieur; 

l'homme n'est pas fait pour vivre seul. Le mariage, 

c'est la vie à deux cœurs. 

— Et quelquefois aussi, ajouta Emmanuel en 

souriant, le mariage ressemble à un morceau de 

musique à quatre mains, où l'on est bien moins 

d'accord que lorsqu'on joue seul. 

— Moi, dit Agénor, je crois bien que toute ma 

vie je jouerai au solitaire. 

— Mais pourquoi cel? ? s'écria M"« des Etaogs. 

— Parce que je ferais nécessairement un ma-

riage malheureux. Comme on dit vulgairement, je 

n'ai pat de chance. Si j'achète des ictiom, immé-

diatement après elles ont une dégringolade et une 

baisse formidable. Si, dans mon effroi, je me haie 

de les revendre, la hausse arrive le lendemain. 

Dernièrement, aux Tuileries, à l'Exposition des 

chiens, j'ai acheté un beau chien de chasse qui 

se trouvait à vendre et qui était à la fleur de l'âge. 

Je l'ai payé deux cents francs; quelques jours après 

il mourait delà maladie. Je suis sûr, madame, que 

si je me mariais, j'épouserais une femme poitri-

naire, et que peu après le billet de mariage, il 

faudrait commander le billet d'enterrement. 

— Mais, monsieur, dit M"8 des Etangs, il y a 

des femmes qui se portent très bien et qui ont un 

embonpoint très rassurant. 

— Je ne dis pas non, mais je ne veux pas tue 

marier. 

— Pourquoi ce» éloignement du mariage ? 

— Mon Dieu, madame, répondit-il en souriant, 

si cela vous est agréable, je puis bien vous le dire. 

J'ai eu mon roman dans ma jeunesse, un roman 

honnête, qui ne ressemble pas à ceux qu'on publie 

maintenant, et que je n'ai pas de raisoa pour 

cacher. 

— Oh ! ai vous voulez bien noua le raconter, 

monsieur, répondit M
a

« des Etangs curiausement,' 

nous vous écoutons. 

— Eh bien, madame, dans ce temps-là, dit 

Agénor, il y a déjà vingt ans de cela, j'avais 

vingt-trois ans. Je rencontrai dans le monde uoa 
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sions budgétaires des recettes de l'impôt in- , 
direct est de 72,783,800 Jr. 

La diminution résultant de la comparaison 
de l'année 1885 est de 34,823,400 fr. 

Si l'année 1887 continue comme elle a 
commencé, les choses seront empirées au 
mois de janvier 1888. 

* * 

LES BOOKMAKERS 

Le Conseil municipal de Paris a adopté 
un ordre du jour mettant le préfet de police 
en demeure de supprimer les jeux de 
courses, 

* * 
L'EXPLOSION DE LYON 

Les renseignements donnés par la presse 
lyonnaise font ressortir les incertitudes de 
In police qui cherche de tous côtés, double 
les postes, organise des rondes sans rien 
découvrir. 

Au premier moment on pensait êlre sur 
les traces des malfaiteurs en suivant la 
traînée de sang qui se continuait de la rue 
Saint Jean à la rue de la Barre. Erreur, ce 
sang s'était échappé des blessures reçues 
par un agent de police, tandis qu'on le 
transportait à l'hôpital. 

Aucune arrestation n'a été opérée. 

* * 

M. Rabuel, ancien rédacteur en chef de 
l'Avenir de la Vienne, ancien directeur de la 
République Poitevine, a été condamné, mer-
credi, par le tribunal correctionnel de Pa-
ris, à 3 mois de prison et 1 fr. de domma-
ges-intérêts pour s'être livré à des voies de 
fait sur la personne de M. Dreyfus, député 
de la Seine. 

* * 
LES VOLONTÉS D'UN MOURANT 

Nous lisons dans le Dauphinè catholique : 

« Le Petit Dauphinois cite comme un 
4 exemple à suivre » le fait d'un, libre-penseur 
qui, chargé, comme héritier d'un parent 
décédé, de faire célébrer des messes pour 
le repos de son âme, a versé l'argent reçu à 
condition de cet emploi, à la caisse du sou 

laïque. » 

C'est une glorification de l'abus de con-
fiance et du détournement que peu de jour-
naux, même gouvernementaux, auraient le 
cynisme d'imprimer. Il ne manquait au 
tou laïque que de s'alimenter d'uue manière 
aussi laïque. 

SERVICE TÉLÉPHONIQUE 

Le ministre des postes et des télégraphes 
a déposé il y a quelques jours, sur le bu-
reau de la Chambre, le projet de loi relatif 
à l'organisation définitive des services télé-
phoniques en France. 

Ce qui frappe tout d'abord dans l'analysa 
que la plupart des journaux ont donnée de 
ce projet, c'est l'étendue des avantages qui 
vont en résulter pour le public, non seule-
ment à Paris, mais en province, et jusque 
dans la plus reculée de nos petites com-
munes. 

C'est, en effet, le caractère propre de ce 
projet de loi, et ce qui le recommande hau-
tement à l'approbation des Chambres : il a 
au plus haut degré un caractère d'intérêt 
général. 

Aux Clients da l'industrie téléphonique, 
il apporte une notable diminution de laxe. 
L'abonnement au service sera, après l'adop-
tion de la loi nouvelle, de 400 francs à 
Paris, au lieu de 600 francs, et dans les 
villes des départements, de 300 francs au 
lieu de 400. La diminution, pour les pre-
miers, est de 33 0/0 et de 25 0/0 pour les 
seconds. 

Cette mesure était réclamée depuis long-
temps ; elle n'avait pu être prise dans la 
période expérimentale où l'on était encore. 
On peut donc être certain qu'elle sera par-
faitement accueillie. Les transactions de 
tout ordre auront le bénéfice de l'extension 
que prendra, sous l'influence de cet abaisse-
ment de prix, un système de communica-
tion si commode, si rapide et si sûr. 

Mais, à d'autres points de vue, la réforme 
introduite a une autre importance et pro-
duira des résultats bien plus considérables. 
Dans l'organisation nouvelle, le téléphone 
devient l'auxiliaire et le complément du 
télégraphe. L'intervention de la téléphonie 
porte, en quelque sorte, d'un seul coup à 
son plein développement et à sa perfection 
notre réseau télégraphique. Elle est égale-
ment utile aux villes où le télégraphe fonc-
tionne déjà et aux localités où il n'a pas 
pénétré encore. 

En effet, dans toute ville où un réseau 
téléphonique sera installé et où fonctionne 
ou fonctionnera la nuit le service télégra-
phique de l'Etat, les bureaux téléphoniques 
de la société seront ouverts au public pour 
y déposer les dépêches à partir de l'heure 
où les bureaux télégraphiques sont fermés et 
jusqu'à celle de leur réouverture. 

D'un autre côté, la société s'oblige à éta-
blir un réseau téléphonique dans toute ville 
ou agglomération indiquée par le ministre 
si trente adhérents au moins sont prêts à 
contracter des abonnements aux réseaux. 

Ces détails suffisent à caractériser la ré-
forme proposée aux Chambres. Ils en font 
apprécier la grande utilité pour le public. 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 11 février. 

La situation du marché est sensiblement la 
même, les oscilations constantes indiquent son 
instabilité et sa tendance à la baisse: 3 0/0,77.30; 
4 1/2 0/0, 106.85. 

L'action du Crédit Foncier se traite à 1,287. 
Les obligations foncières et communales à lots 
sont l'objet de demandes nombreuses et guiviesde 
la part des capitalistes sérieux qui veulent possé-
der une valeur de portefeuille. Dans sa dernière 
séance, le conseil d'administration a autorisé pour 
4,677,543 fr. de nouveaux prêts dont î/716,500 
francs en prêts fonciers et 1,961,243 fr. en prêts 
communaux. 

La Société Générale maintient son cours de 460 
qui est bien inférieur à la valeur de l'action, mais 
qui sera bien vite franchie quand le calme renaî-
tra. 

L'action de la Société de Dépôts et Comptes 
Courants est immobile à 502. 

Les polices A B ont un bon courant d'affaires en 
dépit du désarroi général, les petits capitalistes se 
portent sur cette valeur que son prix d'achit 5 

jeune fille qui avait toutes las perfections, toutes 
tes grâces, toutes les vertus. Nous devions nous 
marier, nous nous aimions; mais, s'il y avait 
entre nous l'union des cœurs, il n'y avait pas 
l'union des dots. Je vivais, comme un petit 
gentilhomme de province, du simple revenu de 

mes terres, qui ne me rapportaient pas grand'chose. 
Ses parents me dirent qu'ils ne consentiraient au 
mariage que lorsque j'aurais vendu terres et 
château d'une manière assez avantageuse pour 
acheter à Paris une belle maison de rapport, qui 
me permettrait à la fois da doubler mon revenu et 
de pas enlever ma femme à sa famille. Vous 
comprenez qu'avec ma mauvaise- chance, je n'ai 
pas pu vendre un hectare. Il a fallu renoncer à ma 
fiancée. Dans mon accès de désespoir, je suis allé 
m'enfouir dans la solitude, je me suis retiré dans 
mes terres, que j'ai arrosées de mes larmes, qui 
n'ont pas même fait pousser mes seigles al mes 
fromem,. c»r j',i eu, celte année-lîi, une très 

100 fr. met a leur porlée et dont l'intérêt de 5 0/0 
est d'ailleurs tort rémunérateur. 

On a traité l'action de Panama à 392. Ces cours 
sont bien au-dessou3 do ceux auxquels ces litres 
ont droit, mais il n'en faut pas chercher la cause 
que dans les mauvaises disposilioas du moment. 

Le marché, des adious de nos grandes Compa-
gni s de chemins de fer est bien tenu. L"s obliga-
tions sont bien demandées. 
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traverser ma propriété, et après les formalités, 

visite» des experts, on finit par me la payer le 

doubla de sa valeur. Il y avait alors près de deux 
ans que j'avais pris congé de aa charmante 
flanche. 

» Enfin, continua Agénor, je réalise des fonds 
qui dépassent la somme esigée par le père 
inflexible, je m'élance à Paris, sur les ailes de 
l'amour, et par le train express. Bien entendu, 
je manque le train, ce qui me retarde d'un jour. 
J'arrive à Paris, je prends à la gare le premier 
fiacre venu, et je me fais conduira à la maison 
de ma fiancée. Je vois à la porte plusieurs 
équipages, et une belle mariée qui descend de 
voilure. C'était elle, c'était celle que j'aimais!... 
Fille revenait de l'église. J'arrivais le jour de sou 
mariage! Elle m'aperçoit, elle pâlit, elle semble 
prête à se trouver mal I Son mari, qui m'avait 
rencontré une ou deux fois chez ses parent», et 
connaissait nos projels de mariage, me lance un 
regard foudroyant, il prend le bras de sa femme, 
il entre dans la maison avec file et les invités qui 
vont prendre un lunch, et moi je reste seul, en me 
disant: Si cependant je n'avais pas manqué le 
IraiD, elle serait ma femme! 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Avis aux membres de la Société de Gymnastique, 

de Tir et d'Escrime. 

Les travaux d'installation et d'agence-
ment de la Société, étant sur le point d'être 
terminés, le Trésorier va procéder d'ici à 
quelques jours à la rentrée des souscrip-
tions. 

COURSES EN PROVINCE 

La Commission des finances du Sénat, 
après avoir enteodu le ministre de l'agricul-
ture, a rétabli le crédit de 400,000 fr. sup-
primé par la Chambre et relatif aux courses 
de chevaux en province. 

Ou se rappelle que, l'année dernière, la 
Chambre a volé une prime pour les familles 
où il y a sept enfants. Il était enlendu que 
l'un des sept, au besoin le Petit-Poucet, au-
rôit une bourse dans un collège. On s'est 
aperçu depuis, ou du moins la statistique 
prétend qu'il y a, en France, 205,000 fa-
milles dans ce cas. 

Soit 205 millions par an au budget. 
On a trouvé que c'était cher. Aussi la com-

mission a-t elle proposé d'en rabattre. Elle 
a offert 200,OôO fr. que la Chambre a accep-
tés avec résignation. 

(A suivre.) Aiuïs SÉGALAS. 

Le thermomètre est descendu cette nuit à 
5 degrés au-dessous de zéro. 

Le bulletin météorologique signale de la 
neige dans toutes les régions. De mémoire 
d'homme on ne l'a vue tomber en si grande 
quantité. Une couche de 40 centimètres re-
couvre le sol, et elle continue à tomber en 
larges et épais flocons. Jeudi, à Paris, pe-
tite neige presque continue. 

À Nantes, également, la neige a de nou-
veau fait son apparitioo. Il en est tombé une 
certaine quantité, jeudi, dans la soirée, à 
partir de 6 heures. Malgré celte neige, la 
température s'est encore abaissée la nuit 
suivante. 

Comme nous l'avons dit, à Saumur nous 
n'avons fait qu'apercevoir avant-hier quel-
ques menus flocons de neige; mais elle 
pourrait bien nous arriver : le temps se 
couvre parfois et le vent semble vouloir se 
déplacer. Le baromètre se tient stationnaire 
à 160aja. 

Les glaçons en Loire sont de plus en plus 
compacts. 

kLes aboyeurs publics 

Nous avons trouvé, sous ce litre, dans 
un journal parisien un article qui trouvera, 
à Saumur aussi bien que dans la capitale, 
à qui s'appliquer. Les aboyeurs publics ne 
sont point en effet un monopole do la grande 
cité. Toutes les villes de province en possè-
dent maintenant de tristes échantillons, et 
les oreilles de nos compatriotes sont aussi 
habituées à entendre leurs hurlements in-
supportables. 

En changeant donc quelques lignes de 
l'article de la Patrie, nous en aurons fait, 
ainsi qu'on va le constater, un entrefilet 
absolument local dont la lecture pourra 
peut-être inspirer quelque bonne résolution 
à l'administration et à la police. 

A force de se plaindre, on finit quelque-
fois par obtenir l'objet de ses désirs. 

Voici l'article en question, avec les mo-
difications que nous lui avons apportées : 

« C'est le fait du jour et de tous les 
jours; le fait d'hier, d'aujourd'hui, et ce 
sera celui de demain. Mais ce qui est plus 
inquiétant, plus fastidieux et plus abusif, 
c'est qu'il est aussi le fait du soir et de la 
nuit. 

» Trois fois par semaine, à Saumur, des 
couples à'aboyeurs sont lancées dans nos 
rues pour annoncer le canard auquel les 
intéressés veulent faire prendre leur vol. 

» Des couples, disons-nous, car les 
aboyeurs vont deux par deux, 4 comme 
les vers classiques et les bouts », se relaient 
pour reprendre baleine ; c'est-à-dire que, 

pour qu'il n'y ait pas solution de continuité, 
dès qu8 l'on d'eux achève son boniment, 

l'autre reprend , alternant ainsi leur» hur-
lements 

> Et l'on entend les fenêlres s'ouvrir, et 
l'on voit des lêtes s'y pencher : celles des 
habitants de ces quartiers, inquiets ou 
curieux , ne sachant pas et tenant à savoir 
quel est le grave événement que l'on crie 
ainsi. 

» Le feu est-il aux quatre coins de la 
ville de Saumur? M. de Bismarck a-t-il 
donné sa démission ? Est-ce plutôt le gé-
néral Boulanger qui l'a donnée, ou bien 
M. Grévy lui-même ? 

» Et, la plupart du temps, on achète le 
journal, et les fameuses nouvelles annon-
cées à grand renfort de trompe ne s'y trou-
vent nulle part. 

» Puisque l'on a décidé le maintien de la 
censure pour le théâtre — et l'on a sage-
ment agi — ne serait-il pas aussi sage, 
nous demandons-nous, da l'établir pour 
les aboyeurs, ces acteurs d'un moment — 
et de tous les jours, — qui jouent leur 
rôfe sur les vastes scènes, en plein air, qui 
sont les rues de notre cité? 

» Ce serait logique. 
» Pourquoi défendre aux vrais acleurs 

de dire ce qui n'aurait pas été soumis à la 
censure et autorisé par elle, quand on per-
met à ces acteurs improvisés de crier ce que 
bon leur semble ou ce que bon semble à 
ceux qui leur font la leçon, qui leur disent ; 
— Vous crierez ceci ou cela? 

» Une simple ordonnance affichée sur les 
murs de la ville suffirait à réglementer les 
cris des aboyeurs publics. Elle leur impo-
serait de ne crier que le titre du journal 
qu'on leur donne à vendre. 

» On l'a demandé cent fois. M. le maire, 
M. le procureur, M. le préfet, ont fait la 
sourde oreille. Bien sourde, faut-il croire, 
pour qu'ils ne soient pas eux-mêmes incom-
modés par les cris 1 

» D'abord , la plupart du temps, on 
trompe le public. Une fausse nouvelle est 
une fausse marchandise. 

» L'on objectera , non sans quelque rai-
son , que le public veut bien se laisser 
tromper ; qu'il n'est pas forcé d'acheter 
tout ce dont on lui corne les oreilles. 

» Soit I mais il reste l'effet, souvent re-
grettable, qu'une fausse nouvelle produit 
sur la population. 

» Supposez, par exemple, que ce soir on 
crie « la déclaration de la guerre ». Arrê-
tere-t-on les aboyeurs? 

» C'est assez probable. — De quel droit 
alors? Savent-ils , ces pauvres diables, ce 
qu'il leur est permis de crier et ce qui leur 
est défendu ? 

» Us ont bien pu crier toutes sortes d'i-
nepties plus fausses les unes que les au-
tres, pourquoi se priveraient-ils de crier 
que la guerre est déclarée? 

» Songez à la bonne et tranquille soirée 
que passerait la population de Saumur, 
surtout la partie féminine de la popula-
tion, plus crédule de sa nature et plus 
prompte à s'alarmer ! 

» Il y aurait pourtant un moyen, ce nous 
semble, de provoquer l'ordonnance en 
question. Ce serait d'envoyer une escouade 
d'eboyeurs crier sous les fenêtres de la Sous-
Préfecture : «La mort de M. le sous-préfet 1» 
ou bien : « l'assassinat de M. le maire 1 » 
Encore, il se pourrait qu'on arrêtât les 
aboyeurs et qu'on ne fit pas paraître l'or-
donnance. » 

THÉATRH DE SAUMUR 

On nous annonce, pour lundi, Mireille, 

une des œuvres les plus poétiques de l'illus-
tre auteur de Faust, laquelle n'a encore été 
jouée qu'une seule fois à Saumur, avec un 
très grand succès, au commencement du 
mois de novembre 1883, par les artistes 
sous la direction de l'Association artistique. 
On se rappelle qu'à celte époque le rôle de 
Mireille fut tenu par Mlle Garcin, devenue 
depuis M"0 lsmaël par son mariage avec le 
célèbre baryton, son professeur. Les autres 
rôles avaient pour interprètes MM. Grand-
ville, Solve, Poitevin, M11" Dalbret et La-
garde. Cette fois, le brillant ouvrage de 
Gounod sera joué par M"8 Martini-Lutscher, 
chanteuse légère, qui, de même que M1" Le-
roux, remplace momentanément M"* Lebec-
Espigat, et MM. Neveu, Nury, M"" Guilbert, 
Féal. Cette dernière a un fort joli rôle de 
petit berger qui doit lui aller à ravir. 

Encore une belle et intéressante représen-
tation d'opéra pour lundi prochaiu. 



ANGERS. 

On lit dans l'Union de l'Ouest: 

« Nous apprenons avec un vif regret la 
mort de M. l'abbé Tardif, chanoine titu-
laire, secrétaire général de l'évêché, décédé 
jeudi, à 8 heures du soir, dans sa 77' an-
née. Les obsèques auront lieu lundi. » 

Bal de charité. — C'est ce soir samedi 
au'a lieu dans la salle des fêtes, à l'Hôtel-
de-Ville, le grand bal de charité, organisé 
parla municipalité. 

La commission a mis tout en œuvre pour 
donner à cette fête de bienfaisance un éclat 
extraordinaire. 

Salons magnifiquement décorés ; buffet 
richement garni ; excellent orchestre sous la 
direction de M."Martel ; concert par la fan-
fare des pontonniers, etc., rien ne man-
quera. 

Jusqu'à la dernière heure, un commissaire 
placé à l'entrée du bal recevra les cotisations 
et délivrera des cartes. 

Cette fêle de charité nous fait penser, dit 
la Petite France, qu'Angers devrait imiter 
l'exemple des villes voisines, comme Nantes 
et Tour?, et organiser une grande fête au 
profit des inondés du Midi. Celle de Tours a 
produit près de 30,000 francs ; on voit par 
là quel résultat on pourrait obtenir à An-
gers. 

CENTENAIRE DE LA RÉVOLUTION 

La Petite France, sous le titre de : « Comi-
té angevin de la célébration du Centenaire 
de la Révolution », donne la liste suivante, 
qui oe comprend pas que des noms du dé-
parlement : 

MM. Amiable, publiciste à Paris; Caoit. conseil-

ler d'arrondissement à Angers ; Etienne Charavay, 

rédacteur de la Révolution française; Chassaing, 

D'-médecio ; Colfavru, député, directeur àe la 

Révolution française/ Daguin, entrepreneur à An-

gers ; Darlot, président du Conseil général de la 

Seine ; de Rougé, directeur du Patriote de l'Ouest; 

Desinons, député ; Dide, sénateur ; Gauthier, per-

cepteur aux Ponls-de-Cé ; Joanvrot, conseiller à la 

Cour d'appel d'Angers; Joanne-Magdelaine, direc-

teur du Ralliement, à Angers; Lafargue, capitaine 

en retraite, à Angers; Mesureur, président du 

Conseil municipal de Paris; M. Mouillien, direc-

teur de la succursale de la Petite France, à An-

gers ; Renou , conseiller municipal à Saumur; 

Robert, avocat, conseiller général à Angers; Vi-

guier, vice-présideut du Conseil général de la 
Seine. 

Saumur n'a qu'un seul représentant dans 
ce Comité : M. Renou, conseiller municipal. 
Est-ce que, parmi nos édiles, on n'aurait pu 
trouver un plus grand nombre d'hommes 
assez républicains? 

Voici quel est l'objet de ce Comité : Le 
Comité provoqua et recueille les souscrip-
tions. Il étudie et adopte un projet de mo-
nument. Il en dirige l'érection, en prépare 
l'inauguration et le livre à l'Etat, à charge de 
l'entretenir et d'en conserver la destination. 

La première réunion de ce Comité a eu 
lieu vendredi soir 4 4 février, rue Parcheroi-
nerie 4 2, à Angers, où son siège est ins-
tallé. 6 

coopération à la médaille d'or à l'Exposi-
tion de Paris. 

En 1880, deux prix de dessin à l'Exposi-
tion du Mans, la mention très bien et une 
médaille de bronze. 

En 1882, deux prix de dessin à l'Exposi-
tion du Mans. 

Eu 1884, deux prix de dessin à l'Exposi-
tion du Mans, un diplôme de coopération 
à la grande Exposition de Londres, avec la 
mention très bien pour le dessin et l'écri-
ture. 

Voilà le bilan d'une école où les maîtres 
sont qualifiés d'ignorantins et d'hommes 
oisifs. — Que leurs calomniateurs produi-
sent leur actif, nous établirons la compa-
raison! 

L'ÉTAT DES AFFAIRES 

Les différentes industries du département 
de Loir-et-Cher, ganterie, tanneries, fonde-
ries, fabriques de drap, sont en général peu 
occupées ; les patrons font presque partout 
des sacrifices pour entretenir la main-d'œu-
vre et conserver leurs ouvriers pour des 
temps meilleurs. Il n'y a que les fabriques 
de chocolat, de liqueurs et d'objets de con-
sommation qui ont travaillé activement à la 
fin de décembre et dans les premiers jours 
de janvier ; depuis ce temps, elles sont re-
tombées dans le calme. 

CONCOURS MUSICAL DES SABLES-D'OLONNE 

La commission d'organisation du con-
cours musical des Sables d'Olonne a fixé 

la date de ce concours aux 7 et 8 août, en 
pleine saison balnéaire. 

C'est le quatrième concours qui s'orga-

nise dans cette ville renommée pour avoir 
unes des plus belles plages de l'Océan. 

Ce sont les mêmes organisateurs que 
pour les précédents concours qui ont tous 

été couronnés de succès. Ce n'est donc pas 
irop s avancer en garantissant que rien ne 

sera négligé pour assurer la brillante réus-

sie de la fête des 7 et 8 août, tant au point 

Je vue artistique qu'au point de vue de 
1 organisation matérielle. 

[Monde Orphioniqw.) 

La Cour d'assises aura à se prononcer 
sures crime; nous espérons que les jurés 
seront impitoyables. Des exemples Bont né-

cessaires. Il faut purger nos campagnes de 
toute cette clique qui vit à ses dépens et me-
nace la sécurité des cultivateurs. 

Ces chenapans spéculent sur la terreur 
qu'ils inspirent. Ce que nous venons de ra-
conter prouve combien il est dangereux de 
leur refuser. La loi ne sera jamais assez 
sévère pour de pareils drôles qui n'ont à 
compter sur aucune circonstance atténuante. 

[Chronique de Fougères.) 

VAGABONDS ASSASSINS DANS LA LOIRE-

INFÉRIEURE 
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Décidément l'audace des vagabonds qui 
terrorisent la campagne ne connaît plus de 
bornes. Ce sont de véritables bandits contre 
lesquels on ne saurait trop appeler toutes 
les rigueurs de la justice. 

Mardi soir, vers six heures, deux étran-
gers se présentaient chez M. Poincheval, au 
village de la Viliais, en la commune de 
Cogles, lui demandant l'aumône et un gîte 
pour la nuit. 

Ils ne portaient pas plus de 20 à 25 ans, 
mais leur aspect n'en était pas plus rassu-
rant pour cela. Ils lançaient de tous côtés 
les regards fureteurs d'individus méditant 
un mauvais coup. 

Pour s'en débarrasser, M. Poincheval 
leur donna quelque chose, mais leur dit 
d'aller chercher gite ailleurs, car il n'avait 
pas où les coucher. 

— Nous n'allons cependant pas coucher 
dehors, répondirent-ils. 

Comme ils ne bougeaient point, M. Poin-
cheval les poussa au dehors ; ils firent 
semblant décéder, mais rentrèrent presque 
aussitôt malgré ses efforts et, d'un ton qui 
ne présageait rien de bon : 

— Vous allez nous coucher ou nous 
allons mettre le feu dans votre cambuse I 

Ce disant, ils tirent des allumettes de leur 
poche et marchent vers le pailler. M. Poin-
cheval s'élance pour les arrêter, criant, ap-
pelant au secours. Alors, les deux vagabonds 
se retournent et l'assaillent. Celui qui parait 
le plus âgé est le plus brutal ; il décoche à 
M. Poincheval de terribles coups de pied 
dans le ventre, qui mettent promptement 
celui-ci hors de combat. 

Il tombe. A ce moment arrivent les voi-
sins attirés par les cris. Les deux bandits se 
sauvent, non sans avoir lancé à leur victime 
cette menace : 

— Nous ne dormirons pas de la nuit ; 
TOUS aurez beau garder votre maison, nous 
trouverons toujours un moment pour y 
mettre le feu l 

Quelques personnes se lancent à la pour-
suite des agresseurs, mais les perdent bien-
tôt de vue; M. Leroy, cultivateur, voisin de 
M. Poincheval, va prévenir les gendarmes à 
Saint-Brice. Guidés par lui, ceux-ci ont dé-
couvert, quelques heures plus tard, les deux 
complices couchés chacun dans un lit, chez 
M. Ardouin, tisserand au bourg de Cogles, 
à qui ils avaient demandé l'hospitalité. Ils 
ont été arrêtés. 

Pendant ce temps, on relevait M. Poin-
cheval, qui était resté sans connaissance 
sur le sol, et l'on appelait un médecin. Ce 
dernier manifesta tout de suite la crainte 
qu'une péritonile aiguë ne se déclarât. Son 
diagnostic était malheureusement justifié, et 
M. Poincheval est mort jeudi des suites des 
coups que lui ont porté les deux miséra-
bles. 

Interrogés, les coupables ont déclaré se 
nommer Premat, âgé de 19 ans, et Abart, 
âgé de 23 ans, tous deux originaires du 
Midi et avant exercé la profession de garçon 
de café. Une descente a eu lieu. Les meur-
triers ont été conduits sur les lieux pour 
être confrontés avec leur victime. 

« CE QUE NOUS COUTE LA POMME DS TERRE 

ALLEMANDE » 

Dans une brochure portant ce titre, M. 
Achille Bernot a fait un tableau frappant de 
la situation faite à l'agriculture française 
par le développement de la distillerie alle-
mande, dont la pomme de terre est une des 
principales matières premières. Il a montré 
comment la distillation de la pomme de 
terre favorise la concurrence que font les 
Allemands, non seulement en envoyant chez 
nous des quantités croissantes d'alcool, 
mais encore en inondant nos marchés de 
moutons nourris et engraissés avec la pulpe 
de distillerie. C'est, en effet, une des prin-
cipales conséquences des cultures indus-
trielles d'accroître dans d'énormes propor-
tions les matières alimentaires pour le bé-
tail et de permettre de se livrer avec profit 
à l'engraissement. C'est ainsi que le déve-
loppement de la culture de la betterave et de 
la pomme de terre assure non-seulement la 
prospérité des régions qui s'y livrent, mais 
aussi celle des régions d'élevage. 

[Journal des Campagnes.) 

FAITS DIVERS 

On 
corps 

LES PLONGEURS A CHEVAL 

ignore généralement l'origine de ce 
extraordinaire qui sert de texte à 

de nombreuses plaisanteries dans les ca-
sernes. 

Nous éclairciroos aujourd'hui ce point 
d'histoire. 

J'ai connu autrefois un sapeur nommé 
Leplu qui en racontait ainsi l'origine : 

— « Pour lors, me disait-il, c'était pen-
dant la campagne de Russie, ousqu'il faisait 
un froid historique. En arrivant pour passer 
la Bérésina, voilà qu'on s'aperçoit qu'il n'y 
avait pas de pont. Nous autres les sapeurs 
de la grande armée, nous descendons dans 
l'eau malgré Ie3 glaçons et en un tour de 
main nous installons des pilotes. Comme 
j'étais en pleine besogne, voilà que l'empe-
reur il arrive. 

— Brrl qu'il dit en me voyant dans la 
glace, celui-là ne craint pas les engelures. 
Quel est ce brave ? 

» — Sire, c'est Leplu ! — Je m'en avais 

douté, que répond l'Empereur. Dites-lui que 
je le décore et que si jamais je forma un 
régiment de plongeurs à cheval, il en sera le 
général ! 

» Et là-dessus Napoléon s'en va sur son 
grand cheval blanc. 

» Après cette promesse, j'étais sûr de mon 
affaire, mais l'île d'Elbe, Waterloo, Sainte-
Hélène et ces canailles d'Anglais, ça lui a 
donné du fil à retordre à ce pauvre homme, 
il n'a pas eu le temps de former les plongeurs 
et alors moi je suis resté simple sapeur, 
quoique décoré. » 

A la suite d'un traité passé avec un des 
producteurs les plus importants de Camem-
bert, près Vimoutiers (Orne), 1ËPICERIE 
CENTRALE peut vendre actuellement ces 
fromages à 0 fr. 60 cent, pièce. 

Théâtre de Saumur. 

DIMANCHE 13 février 1887, à 8 heures, 

GRAND CONCERT 
Offert à ses souscripteurs par l'HARMOME 

SAUMUROISE 
Sous la direction de M. GOUBEAULT, ex-violon 

solo de l'Association artistique d'Angers, 
chef de musique de l'Harmonie Saumu-
roise, avec le concours de : 

Mlla JTenny HOWE, de l'Opéra, 
officier d'Académie; MM. Jtlmeucz, 
violoncelliste; Goubeault, violoniste; 
Renault, violoniste; Denis, comique; 
Meiucrs, pianiste, et de plusieurs ama-
teurs de Saumur. 

ire PARTIE 

1. Poète et Paysan, ouverture, par l'Harmonie 

Saumuroise (SUPPÉ). 

1. Les Jeunes filles aiment les fleurs, chanson-

nette, par M. DENIS, paroles de L. Carré (musiqu* 

di TAC COEN). 

3. Larghetto pour violoncelle, par M. JIMENEZ 

(MOZART). 

4. Air du Cid, parMlu
 JENNY HOWE (MASSENET). 

5. Table d'hôte, monologue, par M. G. (LB 

BOGEY). 

6. Le Lac de Côme, fantaisie pour violoncelle, 

par M. JIMENEZ (SERVAIS). 

7. Fantaisio sur Rigoletto, pour violon, par 

M. GOUBEAULT (VERDI). 

8. Patrie, par M
11

» JENNT HOWE, avec accom-

pagnement de violoncelle et piano (FRANZ ABOT). 

*• PARTIE 

1. Fantaisie sur le Prophète, par l'Harmonie 

Saumuroise (MEYERBEER). 

% La Vague, valse, par l Harmonio Saumuroise 

(0. MÉTRA). 

Pendant cette valse, une quête sera 
faite au profit des Inondés da Mltll et 
des pauvres de la ville. 

3. Le Chef-d'œuvre de la création, chansonnette, 

par M. DENIS, paroles de Delormel (musique da 
PoURNEZ). 

4. Prière pour violoncelle, par M. JIMENEZ 

(POPPER). 

5. Idylle, par M11' JENNT HOWE (HATDN). 

G. Symphonie pour detit violons , par MM. 

RENAULT et GOUBEAULT (ALARD). 

7. Extase, par M"' JENNT HOWE, avec accom-

pagnement de violoncelle et piino (LUZZATTO). 

8. Tarentelle pour violoncelle, par M. JIMENEZ 

(COSSMANN). 

9. J'peux pas dormir, chansonnette, par M. 

DENIS, paroles de René Apy (musique de POURNEZ). 

10. L'Incomparable Docteur Mirobolanpou/f.booî-

fonnerie musicale, exécutée par M X... 

Tliéâtre de Saumur 
DIRECTION R. NEVEU 

Lundi \k février 1887, 

Avec le concours de HT MARTINI LITSCHER 
Première chanteuse légère 

MIREILLE 
Opéra en 3 actes et 5 tableaux, tiré du poème pro-

vençal de Frédéric Mistral par M. Michel Carré, 

musique de CHARLES GOUNOD. 

M. NEVEU jouera le rôle de Maître Ramon. 

Distribution : 

Vincent MM. Bailly. 

Maître Ramon NEVEU. 

Ourrias Nury. 

Maître Atnbroise Robert. 

Mireille M""" Martlnl-Lutscher 

Taven Goilbett. 

Andreloux Féal. 

Clémence Curnier. 

Bureaux,7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

Grand TUéatre d*Angers. 

Samedi 12 février, 

Avec le concoura de ». GWLLEBOT et de M- HlRTUil-LUTSCBER 

RIGOLETTO, opéra en 4 acte», musique de 

Verdi. 
Le Cachemire vert, comédie en 1 acte. 

Dimanche 13 février, 

Quatrième représentation de 

SYLVANA ou la Fille des bois, musique* de 

Chailes-Marie de WEBER. 

Cirque-Tliédtre d'Angers. 

Dimanche 13 février, 

La CITERNE d'ALLOY, drame en 3 actes. 
Les FEMMES COLLANTES, comédie-bouffe eo 

5 actes. 

Le seul Véritable ALCOOL DE MENTHE, c'est! 
L'ALCOOL DE MENTHE 

DE R1CQLÈS 
Souverain contre les Indigestions, les Maux| 

d'estomac, de cœur, de tête, etc.,etc. Dans! 

une infusion pectorale bien chaude, il réagiq 

admirablement contre Rhume, Refroidisse-

ment, Grippe, etc. 47 ans de succès, 41 

récompenses. Dépôt partout. 

REFUSER LES IMITATIONS 

INJECTION BROU 
3MtMi«t»aFiw»»fn¥i'iCT5K 40 ANS DE SUCCÈS 

JUa «eu le guérissant, sans lui rien adjoindre, 
•>lcs écoulements anciens ou récents. 

lipt J ition franco contre mutât-poste. — Prix : 51 r. le ïl»«m. 
J. FERSB, m-, m, ru ElcniUu. PAJIIB 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE BENOTJ, LOUIS. 

Les créanciers de la faillite du 

sieur Renou, marchand de chaux à 

Minières, commune do Soulanger, 

qui n'ont pas encore fait vérifier et 

affirmer leurs créancps, sont invités 

à se rendre au Tribunal de commerce 

de Saumur, le vendredi 18 février 

1887, à 10 heures du matin, pour là 

clôture du procès-verbal des vérifi-

cations ; après quoi les délais déter-

minés par les articles 492 et 497 du 

Gode de commerce seront expirés à 

l'égard des personnes domiciliées en 

France. Chaque créancier peut se 

faire représenter à la réunion sus-

indiquée par un fondé de pouvoir 

muni d'une procuration enregistrée. 

Le Greffier du Tribunal, 

(96) GAUTIER. 

Etude d". M
E DEGREZ, notaire 

à Saint-Clément. 

4 LOUER 
Pour entrer en jouissance de suite, 

UNE BELLE 

MAISON DE CAMPAGNE 
Avec servitudes, grand jardin 

et charmille, 

Le tout situé à Saint-Clément, occupé 

récemment par Mm' Riotteau. 

S'adresser au notaire. (97) 

Études de M" BEAUREPAIRE, 

avoué-licencié à Saumur, rue 

Cendrière, n° 12, 

Et de Me PINAULT, notaire 

à Saumur. 

VENTE 
Aux enchères publiques, 

Sur conversion «le saisie 
immobilière; 

i» 

Avec ses dépendances, 

Sise à Saumur, rue de la Petite-

Douve, n* 2t, 

Sur la mise à prix de 7,000 fr. 

2' 

D'une autre Maison 
Avec ses dépendances, 

Sise à Saumur, rue de Poitiers, 

Sur la mise à prix de 17,000 fr. 

Lesdits immeubles saisis sur les époux 

PILLEX-MONESTB. 

L'adjudication aura lieu en l'étude 

et par le ministère de M" Pl-

NAULT, notaire à Saumur, le 

mercredi 23 février 1887, heure 

de midi. 

Étude de M« LE BARON, notaire 

à Saumur. 

A L'AMIABLE, 

Ensemble ou séparément, 

I. UNE PROPRIÉTÉ, située au 

Vieus-Bagneux, au bord du Thouet, 

à l'abri des inondations. 

Celte propriété comprend : maison 

d'habitation élevée sur cave voûtée, 

pressoir, buanderie, cave en roc, 

jardin bien planté d'arbres fruitiers, 

sorre, le tout contenant environ 22 

ares. 

II. UN CLOS DE VIGNE, conte-

nant 66 ares, au lieu dit les Hauts-

Sentiers ou la Gravelle. 

S'adresser à Me
 LE BARON, notaire 

.A.TT 

PALAIS DES MARCHANDS 
RUE BÀUDRIÈRE, 75, 77, 79 

ANGERS — Rue du Petit-Prêtre, 14, 18, 20, 22, 24 ANGERS 

Six immenses galeries de plus de mille mètres carrés chacune sont toujours garnies de Meubles, de 

Sièges et de Tissus de toutes sortes pour 

A U BLEME NT S 
Le grand succès de la Maison du PALAIS DES MARCHANDS vient de ce qu'elle a toujours les meilleurs 

contre-maîtres et les meilleurs ouvriers dans toutes les spécialités. 

MEUBLES DE STYLE 

Meubles modernes 

MEUBLES OE CUISINE 

Glaces — Tapis — Couvertures 

Literie — Sièges — Tentures 

Chaises — Rideaux, etc., etc. 

Le CATALOGUE GÉNÉRAL, 

i illustré, est à la disposition des 

personnes qui en feront la de-

""mande. 

Elude de Me PINAULT, notaire 

à Saumur. 

A AFFERMER 
En bloc ou en détail, au gré des 

amateurs, 

Pour entrer en jouissance en 1887, 

Le dimanche 2Ï février 1887, à 1 heure, 
En la Mairie de St-Lambert-d es-Levées, 

La Ferme de la Gagnerie 
Occupée par le sieur Meschine-

Raguin, 

Située communes de Saint-Lambert, 

Vivy et Allonnes ; 

Comprenant : bâtiments, terres et 

prés, le tout contenant environ 29 

hectares 66 ares 24 centiares. 

Une grande partie des terres à le 

porte de Saumur peut être cultivéa 

eu jardins. 

On pourra traiter, avant le jour 

indiqué, en s'adressant à M. GUENY-

VEAU, propriétaire au château de la 
Salle, près Monlreuil-Bellay , ou à 

M» PINAUIT, notaire. (63) 

A LOUER 
Pour la Saint - Jean 1888, 

GRANDE MAISON 
Occupée par M. Chaussepied, rue de 

la Petile-Bilange. 

S'adresser à M. GAGNEUX, proprié-

taire ë Presles. (50) 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains,près Saumur: 

Vins Mancs des Coteaux à 

8© et lOO francs la barrique ; 

Vin ronge nonvcan à 80 
francs ; 

\in ronge snnérienr à 
lOO francs ; 

"Vin ronge \ienx, conienr 
foncée, à 1*A© francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 10 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

ATELIER DE SCULPTURE ET MONUMENTS FUNEBRES 

RUÈGBE 
SCULPTEUR 

SAUMUR, rue Beaurepaire, 16, SAUMUR 

Tombeaux en pierre, marbre & granit, Caveaux de famille 
Atelier en face le Cimetière de Saumur, route de Varrains. 

M. RUÈCHE garantit la solidité de ses travaux, étant connu, du reste, 

pour faire le mieux et au meilleur marché. 

Chapelles couvertes en pierres de toutes provenances, garanties imperméables. 

Trente ponr cent meiiienr marché qne partout ailleurs. 

En vente chez tous les libraires : 

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'EQUITATION CIVILE 
ET 

DE L'ÉCOLE D'EQUITATION MILITAIRE 
DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830) 

Par M. PAUL RATOUIS. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50. 

LES CHRONIQUES SAUMUROISES 
Par le même auteur. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50. 

ETUDES HISTORIQUES SUR L'HOTEL-DIEU 
ET LES 

ETABLISSEMENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAURUR 
Par le même. -- 1 volume ia-12. — 1 fr. 50. 

DENTS 

Léon A.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Aur-irioation—F»rix modéré. 

VOLIERE GARME 

A Vendre 

S'adresser rue d'Alsace, 43, Saumu
r 

BIÈRE TOliRTEL deTANTONVIUg 

et Bière façon Munich. 

S'adresser à M. P. F0UCHE, rut 

d'Orléans, successeur do M. MARAIS. 

(fi lilD&S.S 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût i 
domicile. Rue Nationale, 18. (799) 

AUX 

Propriétaires de Chevaux 
Puur guérir promptement : 

Melmei, Blêmes, bavarda, 
t'reva««e«, Crapaud», 

EMPLOYEZ 

Onguent Souverain il 1. PUtT. 

Seule Maison de vente, 

JU, SOllIAV 
Rue de l'Hôtel-de-Ville, 7 et 9, 

SAUMUR. 

On trouve en la même maison : 

Brosserie, Cirage pour harnais, 

Eau de cuivre et tous articles pour 

l'entretien des voitures et harnais ; 

Encaustique pour parquets et le 

Chromo extra siccatif pour carrelage ; 

Plumeaux et Eponges, Verres a 

vitres, etc., Couleurs et Verni». 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Et d'Agriculture progressive réunis 

32» ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE NOMBREUSES FIGURES 

Franco à domicile, pour on an 6 fr. 

— pour six mois.. 3 fr. 50 

,— pour trois mois. 3 fr. 50 

Étranger (Union postale) 8 fr. 

le Journal des Campagnes est le 

meilleur marché et le plus couoplet de 

toutes les publications spéciales. Cha-

que numéro contient un article rela-

tant les principaux faits de la semaine, 

de nombreux articles et notes agri-

coles, horticoles et de jardinage, une 

jurisprudence rurale des recettes hy-

giéniques et d'économie domestique, 

ainsi que le cours détaillé des prin-

cipales denrées, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros spéci-

mens, sur demande. 

Administration : 15, rue de Townon, 

à Paris. 

Offres et Demandes 
UN JEUNE HOMME sérieux, 

exempt du service militaire et muni 

de ses brevets, demande des écriture* 

ou une place de comptable. 

S'adresser au bureau du journal. 

M. ô. BÊSSÔN, ex-Jconûmê dii 

Collège de Saumur, muni de bons 

certificats, demande une place de 

comptable. 

Raccommodages et travaux neuf» 

courants, cousus à la main. 

S'adresser, 13, Monté«-du-Fort, en 
face la Retraite. 

Saumur, Imp. P. GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 11 FÉVRIER 1887. 

Valears an comptant 

a •/„ 
s % amortissable 

a °/. — (nouveau) . 

* m -/..... .... 

^;4*^,,.
(n
d°u

u
^r- • • • 

Société Génér.ïe 
Comptoir d-n.p ' 

gréait Lyonnais • • 
Crédit Foncier,

 ac
,.i

 0
'
0

 ■ 
Crédit mobilier . . . . • 

Clôture Dernier 

préc" cour*. 

n M 77 30 > 

81 80 82 — » » 

_ — — — » » 

lOi — 104 S.i r 
107 - tue 85 

504 50 
1 503 — » • 

407 5 — Ul'80 — 1* * 
4ti0 — 455 [1 » 

1000 — 1000 » » 
ssi ts 530 » » 

"307 50 1*95 0 s 
_*M 50 Î30 » s 

Est 

Paris-Lyon-Médlterranée. 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Suez 

C. g^n. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur 

préc1' 

Dernier 

cours. Valeurs an comptant Clôtur 

préct» 
Dernier 

cours. 

180 780 — • » 
OBLIGATIONS. 

1212 Ml 1217 50 1 * 

Il 40 — 1130 — 1 t Ville de Paris, oblig. 185S-1860 525 — 580 — 
1521 25 1517 50 t ■ 

— 1865, 4 •/.. . • 518 — 517 — 
1300 — 1300 — » » 

- 1869, 3 •/.. • • 406 — 404 50 
86Ï 50 865 — t • 

- 1871, a •/.. . . 394 50 395 — 
1423 — 1430 — 11 » — 1875, 4 •/.. . . 516 — 514 — 
1940 — 1932 60 » t 

- 1876 , 4 •/.- • . 513 — 514 — 
495 — 495 — 1 » «">ns de liquid. Ville de Paris. 525 — 523 — 

9T 25 96 — 1 Obligation! communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 •/.. . 

Obligat. foncières 1883 8 °/„. • 

415 — 

475 — 

374 — 

410 — 

414 — 

370 — 

Valears ai comptant Clôtur-

précé'* 
Dernier 

cours. 

■ 

• 

» 

s Nord 

511 — 

378 — 

38 6— 
392 75 

39» _ 
388 — 

384 — 

386 50 

5«4 — 

510 — 

378 — 

S85 — 
IQ ■ «fC 

B Orléans 
oui i O 

'jo-y SA 

» 

» 

■ 

Paris-Lyon-Médtterranee. . . 
Paris Bourbonnais . 
Canal d« Suez. . . . 

eo 1 OU 

386 — 

383 — 
389 — 

585 — 
P 

t 

1 

Tu par noua Mai,* da Saamur, pour légalisation de la «gnature de M* GodeW 

BOut-d-vill* d€ Saumur, ^ *« 

< • 

» » 

» » 

» » 

Il KAIU 

Certifié par l'imnnmtur loussignt. 


